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Initiative individuelle
et Pouvoirs Publics
La vie n'est facile nulle part et la pro¬

vince, plus que Paris, souffre de la
cherté des vivres. Il est de toute évi¬
dence que pas une de nos villes n'offre
aux petites bourses plus de facilités que
la Capitale. Allez donc chercher un re¬
pas à i fr. 50 à Lyon, à Marseille, à Or¬
léans, à Bordeaux, à Toulouse, etc. ! En¬
core ne sommes-nous point aux jours
des suprêmes privations ! L'histoire de
l'alimentation des peuples n'est qu'une
éurte plus ou moins interrompue de
fringales plus ou moins vives. Dans les
temps de disette, des mesures ont tou¬
jours été prises ; leur empirisme incons¬
cient éclate, aux lueurs atténuées du
passé ; elles écrasent le commerce, ce
pelé, ce galeux, d'où vient tout le mal ;
aussi se débat-il à côté des sinécures qui
fourmillent ; les tracasseries multiples
constituent l'atmosphère courante des
offices;les règlements croissent à l'instar
des lapins ; les droits interviennent, em¬
pêchant, parleur poids, les marchandi¬
ses de parvenir dans les centres de con¬
sommation; les marchandises pourris¬
sent ici et là ; le premier des produc¬
teurs gémit à l'égal du dernier des con¬
sommateurs.
Tel est le tableau rapide de ce qui se

passait un siècle plus tôt.
L'évolution sociale parait vouloir tout

modifier. Mais l'histoire, néanmoins,
n'est pas, depuis Napoléon, celle de cent
années d'abondance, de pléthore, de ri¬
pailles faciles et générales ; elle est le
récit , d'une aisance sans cesse accrue,
d'une médiocrité de plus en plus dorée.
Grâce aux chemins de fer, aux voies na¬
vigables, la province pourvoit à tous les
Besoins de Paris ; notre grande capitale
conçoit- de moins en moins d'inquiétu¬
des au sujet du lendemain ; elle s'endort
chaque soir dans la sécurité du pain
quotidien ; l'agriculture y trouve le plus
'vaste des débouchés, et cependant il
faut reconnaître qu'avec un peu de mé¬
thode, l'acquisition des denrées alimen¬
taires pourrait s'effectuer .dans des con¬
ditions plus avantageuses.
Les Pouvoirs publics sont né tris de

tenne volonté ; ils aident de leur mieux
k la distribution la plus rationnelle des
produits de notre sol ; toutefois, il faut
pien admettre que certaines lois, cer¬
tains décrets ou règlements sont inopé¬
rants, parce qu'incapables de vaincre la
mauvaise volonté de quelques-uns et la
routine du plus grand nombre.
Le consommateur, d'ailleurs, n'a-t-il

pas, lui, tout le premier, sa part de res¬
ponsabilité ?... Charles Gide a dit avec
raison : « Le consommateur est un roi ;
mais c'est un roi fainéant.» Cette ohrase
-lapidaire constate un fait ; tout au plus,
te consommateur a-t-il le courage de se
plaindre ; il n'a pas, en tous cas, celui
#'agir et pourtant il sait, en général, que
jes paroles sont des femelles et que les
actes seuls sont des mâles ; il se tourne
du côté des maires, des préfets, des dé¬
putés, des ministres ; il implore, du
Dieu-Etat, des mesures de protection,
sans jamais manifester l'ombre d'une
initiative. C'est ainsi qu'aujourd'hui, il
attend tout de la taxation.
Et cependant des gens clairvoyants,

Chez nous, n'ont pas hésité à imputer à
la taxation la plupart des maux dont
l'Allemagne souffre au point de vue ali¬
mentaire : d'autres sont allés jusqu'à af¬
firmer que la taxation avait fait autant
de mal à la German-ie que le blocus lui-
même. C'est une chose que l'histoire
écîaircira. Un fait existe : c'est la crise
•de denrées, qui suit la taxation de ces
denrées. Je ne sais point si 1a. rénuisi-
tion dont on parle toujours, mais qu'il
est si difficile de pratiquer, a établi ou
établira des compensations. Ces com¬
pensations seront toujours moindres
que celles susceptibles d'être fournies
par l'effort individuel des consomma¬
teurs qui, le plus souvjent, ne contrôlent
ni le poids, ni la qualité, ni l'exactitude
dès sommes qu'ils"doivent payer.
Les boulangers, les bouchers, les lai¬

tiers ont beau jeu.
L'action absente de ceux qui achètent

et qui mangent, se remplace heureuse¬
ment, en plus d'un endroit, par l'action
des agents mûs par la volonté des pré¬
fets et des maires. C'est ainsi qu'à Tou¬
louse, le pain sorti de la boulangerie,
emporté par le client, peut avoir son
poids contrôlé. C'est que le petit com¬
merçant, quel qu'il soit, n'a pas tou¬
jours conscience du rôle social qu'il a à
remplir ; il reste trop préoccupé par le
moyen de tirer" le maximum de profit
de la marchandise dont il dispose et des
possibilités variées qu'il a de l'écouler.
Les laitiers, parfois, sont des gens ter¬
ribles : certains vendent bien souvent
avec de fausses mesures, — des mesures
à double fond, — et, de plus, ils addi¬
tionnent leur lait d'une quantié d'eau
qui atteint au fantastique. M. Lucien
Saint-, le distingué et dévoué préfet dt
la .Haute-Garonne, leur a déclaré juste¬
ment une guerre sans merci ; cette lutte,
il faut l'espérer, fera renaître les princi¬
pes les plus élémentaires de l'honnêteté.
Le Comité consultatif du département
ne consent pas à la taxation du lait ; il
a raison, parce que le son, les fourrages,
les tourteaux qui servent à l'alimenta¬
tion du bétail, coûtent plus chep qu'au¬
trefois. Le public, pourtant, n'a cure de
•cotte situation; il ne se rend pas compte
que la taxation est un engrenage fort
dangereux : quand on v a mis le bout du
'doigt, le corps tout entier doit y passer.
L'exemple du lait montre bien qu'un

arrêté de taxation du lait doit avoir, pour
conséquence, dix autres arrêtés de taxa¬
tions, portant sur le prix de toutes tes
denrées qui servent aux nourrisseurs
pour l'entretien de leurs animaux. C'est
la scie... la scie compliquée et qui ne
scie point la racine du mal.
La concurrence, quand elle peut

s'exercer, est le meilleur remède ; elle
provoque l'initiative des plus forts, des
plus adroits, des plus consciencieux ; ils
cherchent à acheter par grosses quanti¬
tés et dans les meilleures conditions
possibles ; ils revendent à petits bénéfi¬
ces, attirent la clientèle par l'affichage
des prix, valable pour une période de
huit ou quinze jours, et qui, à lui seul,
suffit à enrayer la hausse. C'est ainsi
que, nous disait M. Lucien Saint, une
grande société d'alimentation, dont le
siège est à Toulouse, avec ses entrepôts
précieusement achalandés, avec ses qua¬
tre cents boutiques de vente, a rendu les
plus signalés services en se faisant, ^ar
ses procédés commerciaux dignes des
plus grands éloges, l'auxiliaire de la mu¬
nicipalité, eti plus d'une circonstance
difficile, et surtout en se faisant régula¬
teur des cours.
Il y aurait beaucoup à dire sur l'in¬

fluence des méthodes commerciales con¬
cernant la cherté de la vie ; nous aurons
l'occasion d'v revenir, en envisageant
l'œuvre de la municipalité toulousaine,
suscept j e de servir d'exemple à beau¬
coup d'autres municipalités.

Hector DEFRANCE.

Contrairement à son habitude, le
Bonnet Rouge ne parait ce jeudi que
sur deux pages.
En ces jours de tristesse et de recueil¬

lement, il n&us a paru, en effet, que le
silence était Vhommage qui convenait
le mieux aux disparus, èt nous avons
laissé à d'autres le "Vilain geste de se
servir de leurs morts pour encourager
des souscripteurs hésitants
Naturellement, jeudi prochain, le

Bonnet Rouge reparaîtra sur quatre
pages, comme de coutume.

SUR TOUS LES FRONTS

Voici tes chiffres d'entrées relevés hier dans
les cimetières parisiens :
Cimetière du Nord (Montmartre) : 19.15S ;

cimetière de l'Est (Père-Lachaise) : 79.040 ; ci¬
metière du sud (Montparnasse) : 49.208.
Satot-Ouen (nouveau.) : 51.846 ; Saint-Ouen (an¬

cien : 3.625 ; Ivry-Paristen : 53.125 ; Bagneux-
Parisien : 78.C53 ; Clichy-Batignolles : 5.200 ;
Bercy : 2.463 ; Grenelle, rue Saint-Charles :
1.066 ; Vaugiraird, rue Lecourtbe : 2.640 ; Passy :
5.128 ; Auteuil : 1X65 ; Montmartre : 1-.100 ;
la Chapelle : 4.950 ; Saint-Pierre de Montmartre :
1.603 ; la Villette', rue d'Hautpoul : 1.521 ;
Charonne : 223 ; Belleville : 605 ; Pantin-Pari¬
sien : 109.716. Soit au total : 472.232.
Une foule nombreuse a visité également cha¬

cun des nombreux cimetières de la banlieue.
La préfecture communique le chiffre global de :
274.229 entrées.

Les Bourr
de Crânes

Le Deutschland est arrivé à New London
avec -une cargaison de produits chimiques.
L'événement est d'uîie importance oon.-

teetable. On comprend la joie des Alle¬
mands, mais on se rend compte que ce n'est
pas un voyage de sous-marin par trimes¬
tre qui pourra jamais inquiéter les Alliés.
Cependant, ce n'est pas mue raison- pour

se ridiculiser aux jteux des neutre®.
Commentant l'arrivée du Deutschland, un

journal généralement mieux inspiré, écrit
ce matin :

Nous en avens fini, espérons-le, avec le bluff
entretenu, par les Allemands autour de l'aven¬
ture du D'eutscliland. Ce sous-marin a regagné
son port d'attache.
Quand donc cessera-t-on de vouloir faire

prendre au public français des vessies pour
des lanternes, et, quand l'ennemi a réussi
l'un1 quelconque de ses projets, si minime
soit-il, de présenter cela comme un succès
pour nous ?
Assez de sottises, confrères. C'est avpc

cela qu'on encourage l'ennemi.

LA CENSURE
et le «Bonnet l^ouge»
Les censeurs n'ont pas chômé hier.

Ils no'us ont échoppé la légende du des¬
sin de Laforge, d'ailleurs infiniment
moins émouvante que le dessin lui-mê¬
me ; des commentaires de l'article de
Maximilien Harden, en en respectant le
titre : « Les coureurs d'Amok », mais
en enlevant l'explication de ce titre,
sans doute pour offrir à nos lecteurs
l'occasion de solutionner un rébus, et
quelques menues choses encore. Ils nous
avaient même demandé encore un

échoppage dans notre rubrique : Les
morts et nos poètes.
Il est vrai que tout ceci nous a été ré¬

clamé à un.e heure si tardive qu'il ne
nous fut pas possible de faire tous les
échoppages demandés, tout en faisant
subir au journal un retard sérieux.
Est-ce trop demander à la Censure

qu'une réponse rapide et une volonté
claire ? Car, hier, si on nous a deman¬
dé des échoppages insignifiants, en re¬
vanche, on nous a laissé publier le pro¬
jet de résolution proposé au Congrès de
la Ligue des Droits de l'Homme, pour
lequel le bureau de la Presse avait reçu
la consigne formelle de ne rien laisser
passer.
On le voit, la maison de M. Maruc-

jouls est une, maison bien tenue...

Nouveaux succès sur la Somme
Nos troupes poursuivent leurs avantages

entre Leshœufs et Sailly*Saillisef

PROGRÈS SERIES DANS LA RÉGION DE LA CERNA

CommuniquésOfficiels
824* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
2 novembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, malgré le mau¬
vais temps persistant, nous avon3, pendant
la nuit, poursuivi nos avantages entre Les-
boeuis et Sailly-Sailïisel. Nos troupes ont
consolidé le terrain conquis, enlevé plu¬
sieurs points d'appui et réduit des nids de
mitrailleuses. Au cours de ces opérations
nous avons fait 186 prisonniers, dont 8 of¬
ficiers, ce qui porte à 536 le nombre des
ETisonniers capturés par nous depuisier dans ce secteur.
Sur la rive droite de la Meuse, nuit rela¬

tivement calme. ■>
Rien à signaler sur le reste du front.
En dépit de la brume et des bourrasques

qui ont sévi sur la -plus grande partie du
front, notre aviation de chasse s'est mon¬
trée active dans la fournée du 1er novem¬
bre.
Sur la Somme, l'adjudant Tarascon a

abattu son septième appareil ennemi vers
Moislains. Un de nos avions tri-places a
descendu, le mime jour, deux avions alle¬
mands, qui sont tombés l'un sur l'aérodrome
de Metz-en-Couture ,l'autre au mont Saint-
Quentin.
Dans la région, de. Verdun, un avion alle¬

mand a été abattu vers Mogncvûle-en-Woe-
vre, par l'adjudant Sayaret. C'est le sixiè¬

me appareil descendu jusqu'à ce jour par ce
piloté.
Une de nos escadrilles a attaqué à la mi¬

trailleuse des colonnes d'infanterie enne¬
mie vers Azannes et des trains vers Con¬
fions et Mangiennes.
Enfin ,en Alsace, un de nos pilotes a at¬

taqué quatre appareils allemands et abattu
l'un d'eux, qui s'est écrasé sur le sol, près
d'Althirch.

Communiqué d'Orient
De la Struma au Vardar, rien à signaler

en dehors d'une canonnade assez vive, no¬
tamment dans le secteur du lac Doiran.
Dans la région de la Cerna, les troupes

serbes ont repoussé plusieurs contre-atta¬
ques bulgares et réalisé de nouveaux pro¬
grès malgré la résistance de l'ennemi, qui
a subi des pertes sensibles et a laissé des
prisonniers aux mains de nos alliés.
A notre aile gauche, grande activité des

deux artilleries.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
La pluie a continué toute la nuit. Aucun

événement important à signaler.

COMMUNIQUE SERBE
Le 31 octobre, nous avons repoussé une

attaque ennemie dans la région du village
Boudimiroî, sur la rive gauche de la eCrna.
Actions d'artillerie.
Nous avons avancé quelque peu et enle¬

vé quelques tranchées ennemies. Le village
de Grdirova est au pouvoir des Français
depuis plusieurs pars.

Les renforts russes en artillerie
et en munitions

Londres, 2 novembre. — De Milan au
Daily Telegraph :
L'armée allemande sut le front roumain

qui, ocMïiîné an l'a déjà aiménoô, a perdu
on quart de effectifs au cduns d'une
offensive d'un mois, a un pressant besoin
de renforts.
L'aide russe continue à se manifester

très (efficacement à l'égard de nos alliés,
surtout en artillerie et en munitions. D'un
autre côté, la grande activité que déployè¬
rent tes Roumains pour organiser leurs po¬
sitions de défense le long de la ligne des
montagne® .aussi bien que dans le sud,
rendra impossible tout nouveau progrès
des Allemands dans la direction de Buca¬
rest.
Ceux qui sont le mieux à même de juger

la situation militaire, déclarent que te pfen
d'Hindenburg se trouve en grand danger
d'être ruiné par la soudaine réaction de
l'armée roumaine qui, à l'aide de renforts
puissants et des importants approvisionne¬
ments en munitions reçues de Russie,
pourra dans quelques jours se rencontrer
avec l'armée de Falkenhayn dans des con¬
ditions plus favorables. — (Information.)

L'activité sur le front russe
QUI PRENDRA L'OFFENSIVE ?

Londres, 2 novembre. — On télégraphie de
Retrograd au Morning Post :
Les combats continuels qui se livrent sur le

front des armées de Broussiloff commencent à

porter leurs fruits. Sur la Naraïowka, tes po¬
sitions prises par les Busses commandent main¬
tenant la majeure partie des lignes formées par
cette rivière et par le chemin de fer -allant d'Ha¬
licz à Brzezany. Dans le voisinage immédiat
d'Halicz, les Allemands continuent à tenir fer¬
me, mais pour -pouvoir résister, ils ont été for¬
cés d'amener, à titre de renfort, une de leurs
divisions., d'élite 4 la .troisième, division de lia
Garde. Toutefois, en dépit de cet appoint, tes
Russes, enveloppant lentement mais sûrement
les dernières défenses d'Halicz.
Les Russes ont également progressé dans la

région de Wladimir WoHiinsky où ils se sont
empaiés de lignes allemandes fortement défen¬
dues, au srud de Swini-nchi.
L'impression générale est que des deux cotés

sont engagées des manœuvres de préparation
en vue d'une nouvaltg et grosse offensive, offen¬
sive que les Russes semblent être à la veille de
déclencher, mais à laquelle aussi, tes Allemands
paraissent prêts à résister.
On constate d'autre part des signes de nervo¬

sité parmi tes ennemis dans plusieurs secteurs
du front russe et notamment dans cerni de Riga-
Dwihsk. On ne voit pas clairement quel but
visent les «Allemands en faisant preuve d'une
nouvelle activité sur divers points, mais tout
semble indiquer que les Russes sont en état
de les dominer partout. — (Information.)

Un état polonais
Londres, 2 novembre. — De Berne au

Morning Post :

On apprend que les empires du Centre
ont décidé de créer un Etat polonais sous La
protection de l'empire allemand ; l'Autri¬
che accorderait aussi l'autonomie à la Ga-
îicie.

Les Députes centre la Censure
Mais... c'est encore en Allemagne
Zurich, 2 novembre. — Le Reichstag s'est

occupé de la Censure dans sa séance de mardi
Les débats se sont déroulés sur le même ton que
le jour précédent. Chaque discours a été ponc¬
tué de violentes critiques.
Le député de la fraction allemands Weroer-

Gi-essen s'est élevé d'abord contre la partialité
de la censure et conclut en déclarant que 1e
Reichstag devrait faire une pression sur le gou¬
vernement eai refusant d'aooepter le budget,
pour que ses désirs soient enfin écoutés.
Le député Stadthagen, de l'opposition socia¬

liste, a révélé que la police paie de jeutnes so¬
cialistes et leur promet de les faire libérer de
toutes obligations militaires, s'ils veulent Ken
raconter oe qui se passe dans les associations
socialistes, n s'est plaint, ensuite de la censura
et a demandé son abolition, ajoutant qpe les
comptes-rendus du Reichstag sont souvent très
censurés.
Le sous-secrétaire d'Etat Helfferich a eu en¬

suite avec le député Di-ttmanai un© altercation
qui ne se termina pas à son, avantage, car ce
dernier maintint son point de vue et eut l'ap¬
probation du Reichstag.
Le Reihstiag rjocepia finalement à une gran¬

de majorité une motion du centre demandant
la création d'un office Central militaire,^ Ber¬
lin, chargé de surveiller les actes des comman¬
dants militaires dans différentaLarron-dissements
d'Allemagne.
M. Helfferich avaijr vivement combattu cette

motion qui dépasserait, selon lui, le pouvoir
du. REichstag.
Quant aux autres motions concernant la ceor

sure, elles ont été renvoyées à une commission
e,v."-iaie qui sera également chargée de régler
la question des arrestations préventives.
Le hcich.' tag s'est ajourné à jeudi. — (Infor¬

mation.)

Ls sesoDd vopgs aa cmsgw»
LE GOUVERNEMENT ALLEMAND
PROPOSE LE SERVICE POSTAL

PAR SOUS-MARINS

New-York, 2 novembre. — Le second
voyage du Deutschland au.x Etats-Unis ne
parait pas devoir constituer au point de
vue commercial, une opération financière
bien fructueuse. Le chargement de ce sous-
marin commercial n'est, en effet, que de
750 tonnes de matières colorantes et de
produits chimiques, ce qui, même au cours
des frets actuels, ne doit pas couvrir les
frais d'une traversée de 21 jours.

Mais ce voyage a .permis au comte Berns-
tarff de faire au gouvernement américain
une proposition inattendue. L'ambassadeur
d'Allemagne vient, en effet, d'offrir au œ-
partement d'Etat de faire désormais assu.-
rer par des sous-marins commereiaux, le
service des sacs postaux entre les Etats-
Unis et l'Allemagne. — (Information.)

II DEFISSE DES IICITUK
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie. ! 4, rue Drouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

Le Uwe du général fyquej
L'AMIRAL LACAZE CHARGE
DE L'INTERIM DU MINISTERE

Le Journal Officiel a publié hier un dé¬
cret chargeant le contre-amiral Laôaze,
ministre de la marine, de l'intérim du mi¬
nistère de la guerre, pendant l'absence du
généra] Roques.

LA GRÈVE DES TRAMWAYS

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, assis¬
té de M. Delanney, préfet de la Seine, a reçu
ce matin les directeurs des Compagnies de
tramways et d'omnibus de Paris et du dé¬
partement de la Seine.
Aucune décision n'a été prise, les direc¬

teurs devant conférer de nouveau avec-leurs
Conseils d'administration respectifs ; ils re¬
viendront demain voir le ministre dé l'Inté¬
rieur.
M. Malvy a reçu ensuite les délégués des

ouvriers

La Crise alimentaire en Russie

sur la gravité de la situation. Des orateurs,
tels que Kenensky, Milinkoff et te socia¬
liste Tchaidze insistèrent sur le besoin ur¬

gent d'adopter des mesures immédiates en
vue d'éviter de sérieuses conséquences.
Après une langue discussion, la commission
décida à une importante majorité qu'il était
nécessaire de fixer te pris des céréales, des
chaussures, des matières textiles, du savon
et d'autres produits.
n . ' iQ Q 41» n ii n n mi

AUX HALLES

Les arrivages comportaient ce matin 67.500
kilos de volaille et 18.900 kilos de marée. Il est
arrivé, en outre, 198 faisans et 210 lièvres.
Il a été effectué 196 ventes au détail et resserré

2.450 kilos de volaille et 2.800 kilos de poisson.
«» «-♦

AU CONGRÈS

le la Lip des Droits de mima
Continuant ses travaux poursuivis hier

soir en séance de nuit, 1e Congrès de la
Ligue des Droits de l'Homme a terminé ce
matin le débat engagé sur « tes conditions
d'une paix durable ».
M. Gabriel Séaîlles a répondu à Mme Sé¬

verine.
Nous reviendrons plus longuement sur

la passionnante controverse qui précéda le
vote de la motion dont nous avons, dès
hier, publié le texte.
Ce texte, dû au Comité Central, a obtenu

la priorité à l'unanimité moins neuf voix.
On vote sur le fond cet après-midi.

5i£ ans appès
Je me suis fort diverti, malgré le

temps morose, en feuilletant la collection
du Journal des Débats.
Vieux papiers, vieux souvenirs... Les

journaux jaunis par le temps ont une
puissance d'évocation singulière...
Il y a près de six ans, nous étions en

pleine grève des cheminots. Les bonnes
feuilles conservatrices, l'ensemble de la
prçsse parisienne, — car en dehors du
Rappel, de la Guerre Sociale et de l'Hu¬
manité, tous les journaux s'étaient ra1
liés autour de M. Briand et des compa¬
gnies de chemins de fer, — réclamaient
à cor et à cri la mobilisation des chemi-

Londres, 2 novembre. — De Petrograd au
Times :

La crise alimentaire prend chaque jour
de plus grandes proportions. La discussion
qui a. eu lieu hier à la réunion de la com¬
mission du budget ne laisse aucun doute

hots.
Il fallait lire ces tirades émouvao es.

J'en retrouvais l'écho tout à l'heure dans
le Journal des Débais. « La patrie au-
dessus des factions... la patrie au-rlcs-
sus des classes, la patrie avant tout. J1
fallait assurer les services publics. En se
mettant en grève, les cheminots commet¬
taient une véritable trahison... »

Tout ce concert, on s'en sou vient,
aboutit au décret par lequel M. Briand
mobilisa les employés et ouvriers des
chemins de fer.
Les années ont passé. Et voilà qu'une

nouvelle grève vient de se déclarer dans
les services publics. Cette fois, nous
sommes en guerre, et l'on devine tout le
danger qu'il y aurait à laisser se prolon¬
ger pareil mouvement.
Heureusement, il se trouve au minis¬

tère de l'Intérieur un homme conscient
de son rôle, de sa responsabilité, de ses
devoirs. Il n'hésite pas ; après avoir fait
appeler les représentants des ouvriers et
les représentants des compagnies, tenté
en vain d'arbitrer le conflit, il fait
accepter par le Conseil des ministres un
décret, déclarant que. pendant la durée
de la guerre, le gouvernement prendra
toutes les mesures qu'il jugera nécessai¬
res pour assurer « en cas d'arrêt d'une
exploitation industrielle ou d'une ex¬
ploitation de services publics, la conti¬
nuité de l'exploitation ».
De prime abord, il apparaît que ce

n'est là que la réédition du décret pris
par M. Briand, avec cette différence tou¬
tefois, que M.-Malvy n'entend pas im¬
poser la volonté du Gouvernement aux
seuls ouvriers, mais encore chaque fois
qu'il sera nécessaire à leurs employeurs-
Etre démocrate dans la démocratie !

Faire figure de ministre républicain
dans la République ! Le scandale ap¬
paraît immense.
Il faut lire le Journal des Débats. M.

Malvy est traité comme le pire des dic¬
tateurs (c'étaient les socialistes qui, na¬
guère, un soir fameux, ponctuaient le
discours de M. Briand des cris de : Dic¬
tature ! Dictature /)
Le Bureau de la Presse ayant échop¬

pé ce qui pourrait être essentiel de l'in¬
dignation des rédacteurs du Journal des
Débats, il nous est difficile de relever
exactement le ton de ces protestations
Enregistrons seulement une nouvelle foi"
que les conservateurs n'aiment l'Union
Sacrée qu'autant qu'elle se manifeste par
des phrases sonores et d'éloquentes pa¬
roles. Mais dès qu'il s'agit de faire un
geste qui marque les sentiments de con¬
fiance qui animent des chefs du
pays à l'égard de la classe ouvrière, qui
s'est si noblement sacrifiée à la cause

commune, on ne trouve plus personne.
Plus personne ? Je me trompe, cette

fois, la classe ouvrière a trouvé quelqu'un
pour servir ses intérêts « jusqu'au bout ».
C'est le ministre de l'Intérieur, c'est M.

Malvy.
Cette bonne nouvelle sera joyeuse¬

ment accueillie dans les tranchées où
l'on veille non seulement pour le salut de
la Patrie, mais encore pour que triom¬
phe la République !

Jean GÛLDSKY,

dc-têgtfSasaiiv ■qn'pgafersttpffftstàr que les. cau¬
ses de l'attentat sont politiques et r.e sont
pas autre chose que cola. »

<r Politiques », entendez : i anticléri¬
cales ».

Les aveux de la presse religieuse contri¬
buent à fixer, pour la postérité, la physio¬
nomie véritable du, jeuue apôtre —i
G. CL...
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L.4 RICHESSE DE LA FRANCE

Adler, Stûrgi;^
et l'Église

Passionnément socialiste, Fritz Adler ne!
pouvait pas no pas être irréductiblement
anticlérical.
L'Eglise romaine n'est-elle pas un obs¬

tacle au progrès?
En Autriche, particulièrement, où le ca¬

tholicisme est étroitement associé, par un)
pacte séculaire, a la monarchie, quiconque
veut améliorer le droit des malheureux, les
acheminer vers le bien-être et la liberté,
doit vouer à l'Eglise romaine une haine
agissante.
Cest ce que fit le noble et généreux fila

du vieil Adler.
Et, toujours, dans tout ce qu'il entre¬

prit pour libérer ses compatriotes du joug
aveuglant du cléricalisme, Fritz Adler ren¬

contra, comme adversaire, le ministre
Stûrgkh.
Les journaux papistes de l'étranger sa¬

luent dans le ministre autrichien qui vient
de périr un dos plus tenaces défenseurs du
catholicisme intransigeant, et les mêmes ar¬
ticles rappellent l'effort anticlérical d'Ad-
ler.

Oe fut le comte Stiirgkh qui, en qualité
de ministre de l'Instruction publique, re¬
nouvela les^ exploits de6 Grands-Maîtres dé
l'Université qui, chez nous, sous la Monar¬
chie et sous l'Empire, tentèrent d'asservir
ls haut enseignement a.u dogme catholique
en chassant de leurs chaires les professeurs
indépendante, trop exclusivement esclaves
de La vérité. Ce Stiirgkh souleva contre lui
le mépris de l'Europe savante et lettrée,,
er: révoquant un professeur de l'Université
d'Innsbruck, le docteur Wahrmund, lequel
avait publiquement affirmé sa haine des
dogmes religieux.

« Le comte Stiirgkh, dit un grand jour¬
nal catholique, eut aussi le mérite (sic) de
sévir contre une entreprise scolaire à la'
Ferrer, qui cherchait à prendre pied sur,
le «o! autrichien. »

Et l'organe même du Vatican, l'officieux;
Osscrvatore Romano, disait, il y a quelques
jours :

« Adler était un des plus forts soutiens
de la ligue anticatholique; il était cela,,
bien plus que socialiste militant. Etant
donnée la personnalité de la victime et «elle

Le Rôle des Foires
dans l'après-goewe

il

Cantonnant notre en-guête sur la foire d»
Lille (1) nous nous présentons chez M,
Maurice Ajams, député, ancien ,sous-secré¬
taire d'Etat, rédacteur en oùef de l'Expor¬
tateur Français.
L'opinion de M. Ajams est opposée à touw

tes celles qui nous ont été présentées jus¬
qu'ici.
Lui oe conteste pas l'utilité d'une foire uni¬

que remplaçant celle de I^eipzig, mais il
pense.qu'il n'appartient pas au gouverne¬
ment de décréter que telle région aura te
monopole des foires ! Et comme aucune vil¬
le ne voudra être tributaire d'une autre, il
faut, dit-il, laisser à toutes les moyens de
tenter l'expérience.

— Cette question de foire, veut bien no-ufj
confier M Ajams, je le. connais ; elle entre
d'abord dans le cadre de ma compétence, eï
en outre, je l'ai étudiée partiou 1ièremeni,
notre journal se tro-uveant, dès sa fonda¬
tion, entre les deux foires de Lyon et do
Bordeaux.

« Chaque ville a ses avantages, chaquiet
ville surtout a ses ambitions ! Et voilà la
raison pour laquelle il ne peut y avoir de
foire unique imposée.

« Notre gouvernement — non. pas dans sai
composition, mais surtout par sa raison,
d'être — ne peut, ne doit, imposer un lient
de foire.

« Il est impossible à un pays individua¬
liste, comme la France, de forcer une par¬
tie de sa population à accepter le règne i»'
dustriel et commercial de l'autre partie.:

LA CONCURRENCE

« Cet individualisme est, en oe ca«, où'
bien, car il fortifie l'esprit de concurrence.

« En effet, dogmatiser que telle ville où
telle région auront, à elles, le monopole dtui
mouvement industriel national, c'est- con¬
damner les autres villes, les autres régions
à la servitude.

« C'est retirer à ces villes toutes initiai!-,
ve !

« L'expérience seule, en amenant d'utiles
enseignements, peul, sans partialité, prou«,
ver qu'une ville doit être préférée à une an¬
tre.

« Or, pour que l'expérience nous guide dq
ses enseignements, le moyen , est très sim¬
ple : laisser à chaque ville la possibilité de,
mettre en moyen les qualités dont elle dis-
pose.
« Laisser, en un mot qui résume, s'exer¬

cer entre les villes la libre concurrence.
« Chaque ville désirant être la « lauréate ii.

fera de son mieux — mettra tout en œu¬
vre pour surpasser ses rivales, et ainsi un.
essor se trouvera donné au commerce et à
l'industrie nationale, qui, par leur inertie,:
ont trop longtemps fait croire à nos enne¬
mis— et au monde — que chaque jour
voyait, partir un peu, d,e notre courage eij
de notre richesse.

(J) Voir te numéro du 26 octobre.
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:• « La conouirrenoe est le stimulant néces¬
saire.

« Ainsi quatre villes ctTnrnesnceroini à otr-
'gamiser des foires, une succombera, puis
une autire.

« La suprématie, alors, se disputera entre
Ndeux régions.

« Chacune voulant conserver pour elle,
la place qu'elle a acquise, mettra toutes ses
ressources morales et financièresà surpas¬
ser sa concurrente... et las produits expo¬
sés seront d'autant plus perfectionnés, les
«foires d'autant, mieux organisées que la
concurrence sera plus grande.
L'ASSOCIATION NATIONALE

D'EXPANSION ECONOMIQUE

\ « En France, continue M. Ajams, il faut
constater la pluralité des efforts.

« Or, ces efforts isolés ne peuvent pro¬
duire les mêmes effets que groupés.

« Groupés, petit à petit, ils le seront : et
formeront ainsi notre moyen de richesse.

« Chaque effort individuel se liguant avec
d'autres efforts, donnera ainsi un bloc ho¬
mogène, si vous préférez, une association
nationale d'expansion économique.

<( La vie future ne sera fatie, croyez-
moi, et toute richesse nationale ne peut ve¬
nir qu'ainsi, de groupements économiques,
comme actuellement est fait la politique.

« Cette assertion aura une telle valeur mo¬
rale, qu'elle sera véritablement le gouver¬
nement industriel et commercial.

'

« Ainsi, le inonde suhira la fatalité de
l'évolution.

« Las groupements, néâ de l'individuailis-
me, servirent en même temps : et les inté¬
rêts de l'individu et ceux supérieurs de la
collectivité.

5 « Mais je m'écarte du sujet.
! « C'esJ pour la foire de Lille que vous ve^
nez me consulter, c'est sur la fodre de Lil¬
le que je dois vous répondre.

« La" question est peut-être posée uni peu
prématurément, tille, quand elle sera dé-li-
-sTce, aura certes diroit. à tous les avanta¬
ges, et les villes de France ne demanderons
qu'à l'aider, dans la plus grande mesure, à
reprendre en France et dans le monde, la
place qu'il lui' appartient par son. courage,
sa situation géographique et la supréma¬
tie de son industrie.

« Le plus urgent, actuellement n'est pas
de dire : telle ville sera le lieu de foire na¬
tionale.

« Le plus urgent est de prendre leurs
Clients aux commerçants et industriels en*
nemis.

SAINT-DIE.

Noire eourricP

L'Huvre du Parti Radical
depuis h guerre

UNE LETTRE DE M. BRARD

Nous avons reçu de M. Brard, secrétaire gé¬
néral du Parti Radical, celte lettre, que nous
nous faisons un plaisir d'insérer :

Paris, 31 octobre 1916.
Monsieur le Rédacteur en Chef,

Votre aimable correspondante, en reprodui¬
sant, hier, les déclarations que je lui ai faites
Sur le rôle du Parti Radical pendant la guer¬
re, a commis, involontairement, quelques
Inexactitudes dont deux, au moins, ne peuvent
subsister.

La première concerne le Secours National. A
côté de la critique que avez notée, j'aurais vou¬
lu trouver l'hommage que je tiens à renouveler
publiquement à l'adresse de l'éminent prési¬
dent M. Appell, dont l'impartialité, le tact, ia
droiture et*ta haute conscience ont fini par as¬
surer à chacun ia part ue collaboration qu'il re¬
vendiquait dans 'cette îutte implacable contre
la misere.
La seconde est relative à mon excellent ami

le député Pasqual qui, après de longs mois de
captivité chez les Boches, a retrouvé, au milieu
des siens, une bonne santé et une activité qu'il
met inlassablement au service de' la cause des
prisonniers de guerre, dont il a partagé les
souffrances et les privations.

Je vous remercie de bien vouloir accueillir
cette double rectification et j© vous offre, Mon¬
sieur le Rédacteur en Chef, l'assurance de mes
sentiments les meilleurs et les plus dévoués.

A. ERARD,
Secrétaire général du Parti Radical.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Coupe inlerfédérale. — C. A. Société générale
(1) bat Paris Star (1) par 4 buts à 0.
A. S. Française (1) bat Gatlia-Club par 5 buts

à 0.

Challenge de la Renommée. — U. S. Suisse
(2) bat U. A. d© Montmartre (2) par 3 à 0,
U. S. A. do Glichy (1) bat Enghien-Sports'(1)

par 6 bute à 3.

FOOTBALL-RUGBY

Stade Français (mixte) et C. A. Générale (mixte)
font match nul 0 à 0.
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Am Ecoutes

iie eie
Il n'y a plus \
de côtes

On va où l'on veut, sans changer de vitesse
Types 1917, 15 H.-P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à I'AGEnLE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

COURSE A PIED

C. A. de Plaisance. — Résultats de l'entraîne¬
ment d'hier. 8 kilomètres sur route : 1. Flecter,
2. Bagnard, 3, Ghabanne, 4. René Pochet, 5.
Briois, 6. Grand-votoet, 7. Herter, 8. Beranger,
9. Arnauid, 10. Hue.

CONVOCATIONS SPORTIVES

A. S. Française. — Réunion des commissions
de rugby et de cross-coontry, ce soir à 6 h. 30,
au siège, 16, faubourg Montmartre.
F. C. A. F. — Ce soir, à 8 h. 30, au siège,

17, ' rue de Clignancourt, commission d'athlé¬
tisme : clôture des engagements pour la Coure
de la F. C. A. F. 11

A. Bontsmps,

XOS HU.MO-ISTES

L& IMf&imê
(1916)

— On les aura'.

Dessin de Gassier (dans le Canard Enchaîné).

La
Boulevard Saint-Germain. Une maison dé¬

suète qui porte le deuil des tristes . jours
qu'elle vécut ; une maison toute modeste, en
contrebas, au pied d'un escalier usé.
Mais, sur la façade, entre deux étages, on

peut lire ces quelques mots, sur une pla¬
que de marbre : « Ici naquit le poète Al¬
fred de Musset, le 11 décembre 1810. n
Le 11 décembre 1810 !
C'était l'époque où Bonaparte atteignait

l'apogée de sa puissance. Son mariage l'a¬
vait, croyait-il, rapproché des Habsbourg,
tandis que sa domination s'étendait jus¬
qu'aux rivages de la Baltique. Mais déjà
l'échec de Masséna, au Portugal, laissait
prévoir d'autres échecs, déjà se préparait
l'expédition de Russie, qui devait ensevelir
dans la neige cet empire échafaudé sur des
cadavres en monceaux.
En cette époque de combats, naquit ce¬

lui qui devait chanter les foies de la vie,
celui qui devait être le poète de l'Amour,
jusqu'à se confondre — pour certains fer¬
vents — avec l'Amour lui-même.
...Ainsi, les agronomes nous enseignent

que les champs de bataille renferment en
eux l'engrais, promesse des blés vigoureux.
Et c'est là tout le cycle humain...
Mais ia pensée de cette époque- où le sang

et les larmes du peuple coulèrent simulta¬
nément, vous ramène aussitôt vers notre
époque, vers vas larmes et nos deuils.
Et nous voudrions espérer, 'pour la conti¬

nuité du Travail humain, pour le triomphe
de l'Idée quand môme, qu'un génie naîtra
pour nous, durant cette longue et affreuse
guerre.
Peut-être est-il néx déjà ?
Nous voudrions croire qu'un four, tan¬

dis que les hommes, dans les marais de Po¬
logne, luttaient dprement et sans merci, tan¬
dis que nos soldats, près de l'Yser et de
Verdun veillaient sur la Cité en péril, un
petit être a jeté son premier cri (dans une
mansarde parisienne peut-ctre) un petit être
qui deviendra, pour l'Humanité pantelante,
un génie.
Son esprit scra-t-il porté vers le Vrai ou

vers le Beau ? Peu nous importe. Les fruits
de la raison et de la sensibilité également
indis'pensables aux hommes sont intime¬
ment mêlés comme les fruits d'une même
récolte.
Mais, d'avance, nous avons voulu saluer

celui en qui résiderait notre espoir, celui
qui, né dans la folie, travaillerait pour la
guérison...
Et ce serait la vraie revanche, la revan¬

che d-e la Nature qui peut créer le génie,
lors même que les efforts des humains ne
tendent qu'à produire la mort.— I^puis Levy

Là France n est pas seule" à. souinir de la
cherté des matières premières.
Sera-t-elle seule à accepter d'en souffrir

aussi longtemps ?
Eu Italie, le prix du charbon était mon¬

té à 220 francs la tonne.
Le gouvernement italien est intervenu.
Depuis le 1er novembre, les Italiens ne

'payeront plus le charbon que 160 francs la
tenue.
L'Italie consommant chaque mois 850.000

l.
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www

A l'association nationale d'expansion écrt-
nmmiqpe, M. Souchcn, qui est l'auteur d'un
ouvrage sur <t la crise de ta. main-d'œuviie
agricole en France », exposa les, raisons
qui aggraveront, après la guerre, les diffi¬
cultés que l'agtraoulture dès maintenant d'oit
résoudre. Beaucoup de paysans auront été
tués. Quantité qui reviendront, ne garde¬
ront pas le courage de recommencer une
exploitation ayant souffert malgré le cou¬
rage déployé par ceux qui sont restés. Les
mutilés ne" pourront reprendre parfois des
travaux trop pénibles.
Toutes cies raisons, nous les avons déjà

exposées nous-mêmes. Comme remède, une
proposition de loi demande la création d'un
officie national de la main-d'œuvre agrico¬
le.
La, solution de certains problèmes ur¬

gents amènera fatalement des résolutions
dont l'annonce eut autrefois fait jeter les
liants cris à plus d'un, forcé aujourd'hui
de les envisager.

On vient de condamner divers commer¬
çants qui, non contents de vendre leurs
denrées un prix fou, les falsifiaient audia-
cieusement.
Si aux laitiers malhonnêtes, on faisait

subir le traitement qu'en 1481 on infligeait,
dans le Puy-de-Dôme, aux "fraudeurs de
îajt' :

« A tout homme ou femme qui aura ven¬

du lait mouillé, soit mis un entonnoir de¬
dans sa gorgé et ledit lait mouillé entonne
jusques à temps qu'un médecin ou barbier
dise qu'il n'en peut, sans danger de mort,
avaler davantage. »
Au moins n'y allait-on pas par quatre

chemins et cpuelle belle occasion les méde¬
cins ou les barbiers devaient trouver là d
se venger d'un mauvais client.

■www

La Seine devient de plus en plus déver¬
gondée. Elle s'obstine avec entêtement a
sortir chaque jour davantage die son lit.
L'Yonne et La Marne se conduisent a/uiss-i
mal et tout cela ne laisse pas que de deve¬
nir légèrement inquiétant.
Ce nie serait peut-être pas le moment ce

revoir les inondations de 1910.

Un grave journal du soir, le Temps,
pour ne pas le nommer, nous annonce, gra¬
vement, que ii la statistique des établisse¬
ments secondaires publics de garçons et
de jeunes filles au 15 octobre 1910, marque,
malgré l'appel des classes 1916 et 17, un
progrès très sensible ».

11 eut été en effet curieux que l'appel des
classés 16 et 17 eût, influencé la ren¬
trée dans les établissements de jeunes
filles.
«J». /

M. die Waleffe, dans son style imagé,
compare la race française à line plante
dont » la fleur rare et. magnifique » est le
soldat, et les feuilles « qui sont les femmes
et les enfants ».

Heureusement qu'il n'a pas mis : les
épines !

Pfà&fe tresizanta

wv Notre confrère, La Vie Féminine, vient de
transférer ses bureaux 40, avenue des Champs-
Elysées.

wv Mme de Noailles, qui consent à parler en
prose, nous donne, pour fêter les morts, une
page d'un lyrisme édievolé. Oni y trouve des
« anges guerriers dont les yeux sont des ailes ».
Anatomie vraiment hizarre.

wv Getto année, les chrysanthèmes recevront
leurs visiteurs dans leur hôtel, 84, rue de Gre¬
nelle, à partir du vendredi 3 novembre jusqu'au
lundi 6 novembre, jres œuvres de guerre seront
bénéficiaires du produit des «allées.

wv On parle de détruire le Ponit-Neuf, mais
ce n'est point le nôtre, c'est celui des gens de
Toulouse. Ce serait d'ailleurs un crime aussi
grand et les archéologues eti les artistes pous¬
sent une clameur d'épouvante. Les ponts-el-
chaussées prétetntendeni que c'est (nécessaire
pour réduire la Garonne qui se permet quelques
fantaisies. Qui aura le dernier mot ? On espère
que ce sera la Société des monuments histori¬
ques, démontrant son utilité en intervenant à
temps.

Rapp&Sez-wozss sgsse...
... Le gouvernement provisoire de Salonique

invite les Grecs habitent ici, en âge de porter
les armes, à se faire inscrire 30, avenue Kléber,
au bureau hellénique de- France, où le comman¬
dant Bobassis dirige le recrutement.

«»»
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Le Refrain des pcfMissioQS
Une décision nouvelle vient de paraître au

rapport de la.
__ A., enjoignaut

aux différents chefs de détachement de restrein¬
dre le nombre des permissionnaires.
Cette nouvelle mesure ne donne à l'auxiliaire

mobilisé que 24 heures de liberté toutes les
cinq semaines, alors qu'une circulaire antérieure
du général Dubail prescrivait d'accorder des
permissions dams la plus large mesure possi¬
ble.

Ce nouvel édit qui, quoique datant du 18 juin
1916, n'a été mis en vigueur que ces jours der¬
niers, ne dépend vraisemblablement pas direc¬
tement du commandant de la t

Il doit n'avoir pris cette décision qu'à la suite
d'ordres supérieurs.

11 n'en, découle pas moins que la reprise des
affaires invoquée par les ciroulaiiires ministé¬
rielles reste une vaste blague.
Avec un dimanche sur cinq, l'auxiliaire com¬

merçant doit régler ses comptes, réassortir son

approvisionnement, contrôler sa oomptabîlité,
recruter son personnel, assurer sa fabrication et
activer sa vente. II ne lui reste même point le
temps ni rie se reposer, ni de prendre un t-air..
N'est-ce point excessif ?
Et pourquoi a-t-on attendu que sept jours do

permission fussent accordés aux auxiliaires, de
temps à autre, pour rogner sur les 34 heures de
liberté dont ils bénéficiaient toutes les deux se¬
maines ?
E; pourquoi a-t-on réduit le chjffre des'permis-

siontiarres a 20 0/0 de l'effectif î

Les Planches
OHO@

Ce soir, tous les théâtres, les principaux,
an moins, ferment leurs portes. Ainsi-, ils
prennent pour un soir le deuil général.
Seuls, les music-halls, les concerts et les

cinémas demeurent ouverts.
, Uour ceux-ci, La recette sera fmclueuse,
ia concurrence étant nulle.
Loin de nous l'idée de critiquer telle ou

telle façon d'agir. Le directeur qui ferme
son théâtre invoque le respect aux morts
devant l'ennemi. L'autre- directeur, celui
dont l'établissement reste ouvert, fait va¬
loir que son personnel a besoin du prix de
sa journée de travail.
Les deux causes sont acceptables.
Mais n'aurait-on pu, les concilier en lais¬

sant le champ absolument libre, à charge,
pour les établissements qui auraient effec¬tué une recette d'en affecter le bénéfice à
l'Œuvre des Orphelins de la Guerre.
Il nous semble que c'est un excellent

moyen d'honorer les morts que de songer
à secourir leur progéniture. <-
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.4 l'Odëon de Salonique. Salle pleine de
poilus, de tommies, de soldats italiens et
russes. Des'officiers alliés dans les loges.Sur la scène, une diseuse aboie et les spec¬
tateurs hurlent de foie, non pas que sa voixsoit harmoniéuse, mais après avoir con¬
templé le Vardar ou f,a Struma pendant des
semaines, il n'est pas étonnant qu'ils trou¬
vent tout charmant. La chanson terminée,
c'est un tonnerre d'applaudissements, et un
admirateur anglais, dans une loge, lance à
la divelte un bouquet. Gracieuse, elle s'a¬
vance vers la rampe, salue le public et sa
baisse pour ramasser les fleurs. Mais à ce
moment-là, notre Reggie (c'est le surnom
donné aux jeunes sous-lieutenants anglais),
qui avait attaché une ficelle à son envoi,
tire, et le bouquet lui revient, tandis que
l'actrice, confuse et rageuse, fait une sortie
sans dignité devant la salle folle de joie.

Ce tableau, que peint. Fantasio, rappelle
ces vieux beuglants de province, 'alors que
les chansons de ces dames n'étaient rému¬
nérées que selon la générosité des clients.

C'était alors l'époque douloureuse des con¬
certs à quête, où. malgré les... risques du
métier, certaines diveiles de garnison édi¬
fièrent de coquetics fortunes.

M Maillard directeur de l'ApoUo, vient
de recevait, . • être jouée dans le cours de
la saison, une opérette en 3 actes et î ta¬
bleaux . La Bette de Vendémiaire, de MM.
André Lenékd et Armand Foucher, pour le
livret, et de M. Ernest Gillel, pour la mu¬
sique. •

On répète tous les fours 'à la Comédie-;
Française, [te Chandelier, d'Alfred de Mus¬
set, Bajnzet. de Racine, et une pièce iné-*
dite de M Fohson, pièces qui doivent êtrej
représentées très, prochainement.

Courrier des spectacles

COMEDIE-TBANÇAJSE. — Domain, vendredi 9
novembre, soiree a 7 h. 40, Le Demi-Monde.

ODEON. — Marie Tudor, le drame'en'irois jour¬
nées et quatre tableaux de Victor Hugo, sera donné
dimanche prochain, en matinée et en soirée (pour les
représentations de Mme Vera Sergines et les débutas
de Mlle Colliney, 1er prix du Conservatoire).
Demaig vendredi, à 8 h., La Famille Benoilont

wv

OPERA-COMIQUE. — Samedi soir, Werther serfe^
chanté par Mlle Brohly, MM. Léon IV-yî.e et Ghasne,
Mile t'arma. Dimanche, matinée'. Louise (Mlle Brun¬
ie!, M DannçJj ; le soir. Les Drauons de Villars, dont
l'éclétante reprise vient d'inscrire un nouveau succès
au répertoire de. TOpéra-Comique, auront pour inter¬
prètes Aille. Edmce Laver?, MM. de Creus, Allard et
Méâiiiacvker. Jeudi, en ne-tieée, Mlle Chenal jouera
Sapkù, avec MM. Fontaine o| Jean Porter ; le soir,
reprise «le Mdrqiif, sous la direction de M. Rabaud,'
avec Mlles Davriti et Tiphaine, MM. Jean Péries*
Afcéms. Boerçonis ci P^liet. Samedi soir, Aphrodite,
par Mlle Chenal.

w

THEATRE DE LA SCÀLA. — Prenant part «
l'hommage national aux morts pour la Patrie, 1«
Théâtre de la Scata fàfft» reMchè aujourd'hui. Demaia
vendredi, a S h , La Dame de chc: Maxim, avec Mar¬
cel Simon et G'.mutine ("haricy, cri Im-a de la distri¬
bution —' Location gratuite de 11 à 20 heures. Tél. î
Nord 35-80.

wv

PORTE-SAIXT MARTIN. — Aujourd'hui, Fête de«
Morts, relâche en matinée et. en soirée,
Demain vendredi, L'Infidèle rit 1 c. Sphinx; samedi

et dimanche. les deux dernières soirées et la der-
nîère -matinée.
Lundi 0 novembre, relâche pour répétition de PAma-

zone. pièce en trois actes de M. Henri Bataille, don!
Ja première est fixée au mercredi 8 novembre. La
répétition générale aura lieu ia veille, mardi 7 no¬
vembre.

wv

yOU Y ET.-AMBIGU. — Aujourd'hui jeudi, Fête de*
Morts, relâche en matinée et en soirée.
Demain vendredi, pujte samedi et dimanche, le*

trois dernières soirées et la dernière matinée dtf
Maître de Forgeai
Lundi' soir, G novembre, à 8 h. -30, répétition géné'

raie à bureaux ouuerls de. la Roussette, opérette eis
trois âclcs et un prologue de Mèiihac et Halévy, nu*
sicme de Chartes Lécoq, lierre et Boulard.
•"Mardi 7-novembre, première représentation.

wv

MAYOL CIIAME. Aujourd'hui, en Matinée.
MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, en Soirée.
MA YOï, CHANTE.. Ses nouvelles créations.
MAYOL CHANTE.. Salles archipleines.

NOS HUMORISTES

SOMIWEIU

■f
h

C'est 1 permissionnaire du dessous qui se plaint comme ça que
l'perroquet crie depuis cinq heures du matin s <t On les aura! »

PETITES ANNONCES
Glu Lundi et, dn Jeudi

(Tarif général : i tr. la ligne)

DIVERS

PREPARATION aux examens, leçons particulières
«u cachet, au mois, en ville. Exécution des devoirs
scolaires; se charge d'enfants eu retard. 4, rue Car-
oel, 15B arrondissement.

COURRIER DE LJi TRANCHEE

POILU a-u front depuis 27 mois, dans les tranchées,
demande, pour égayer les veillées d'hiver, à corres¬
pondre avec marraine. Guisie®, caporal-fourrier, 9a Cie,
24e infanterie, au Bonnet Roàge, 142, rue Montmartre.
CAPORAL, 26 mo-is de front, serait heureux trouver

unç correspondante. Caporal L. Poirron, 167e infan¬
terie, au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
POILU sans famille, serait reconnaissant à per-

«onne qui voudrait lui servir de marraine. Charles
Bezon, 3' régiment mixte de zouaves tirailleurs, au
Bonnet Rouge, 142, rue Meiitmartre.
POILU classe l'Jlo, 18 mois de campagne, serait

heureux trouver correspondante. G. Suramy, 167® in¬
fanterie, au Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
POILU sans famille, au front depuis début des

hostilités, serait reconnaissant à personne qui vou¬
drait correspondre avec lui. Alfred Vielpeau, 60" d'ar¬
tillerie. Bureau du Bonnet Rouge, 142, rue Mont¬
martre.
Soldat originaire des pays envahis, sans nouvelles

fte sa famille, serait heureux avoir une marraine.
Bazin Joseph, caporal au 106% S* compagnie, bureaux
lu Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
POILU sans famille, partant au front, demande
trouver personne qui veuille lui servir de cor¬

respondante. Jules Lefoyer, 1er régiment de zouaves,
bureaux du Bonnet Rouge, 142, rue .Montmartre.
SERGENT, 34 ans. sur le front, désire marraine.

-Scrire Sergent René, bureaux du Bonnet Rouge, 142,
>*ue Montmartre.

POILU, 25 ans, évacué malade, demande marraine
18 à 20 ans. Ecrire : Maurice Hugot, caporal, hôpital
temporaire 110, salle 20, Amiens.

'•es offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE des ouvriers et ouvrières et petites

mains décolleteurs. Lapidus, 20 bis 22, rue d'Annam.
ON DEMANDE pour faire ménage deux personnes,

femme ou jeume fille de préférence, payée au mois et
nourrie. S'adresser au concierge, 40 bis, rue Fabert, 7%

. ON DEMANDE apprenti ou aid^-opér^teilï P&Qto.
22* tm M

ON DEMANDE une bonne laveuse pour linge neuf.S'adresser au bureau du journal, 14, rue Drouot.
ON DEMANDE un placier à la commission pour

bimbeloterie. René Maurice, 5, rue Rougeanonit, Par s.
15 à 20 f. 2 h. trav. p. j. à mutil. pend, hiver et re¬

présentant p. zone armées. Beitpni, 156, Fg St-Mat-
.tin.

DAME excellentes références administratives et
commerciales, demande emploi commerce, manuten¬
tion ou écritures de préférence. S'adresser C. R.,
14, rue Drouot, Bonnet Rouge, Paris.
L. LEPAGE, 36, boulevard Rochechouart, deman¬

de piqueur ponceur et bonne ouvrière machine Cor
nely, bien payé, travail suivi. Pressé.
ON DEMANDE ponceurs. S'adresser Milliet, 64,

rue Turbigo.
ON DEMANDE garçon de magasin fort, sérieux.Se

présenter avec références chez Jacquet, 24, ue
d'Enghien.^
ON DEMANDE jeune fille dans petit ménage et

aider commerce. Vaimon, 74, rue Belgrand.
AJUSTEURS et tourneurs sont demandés pour la

province, voyage payé. S'adresser à M. Max Bogo,
hôtel des Voyageurs, à Larche (Corrèze).
ON DEMANDE ancien principal d'avoué ou huis¬

sier, pour diriger important cabinet police privée.
Ecrire avec références, au Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre.-

ON DEMANDE très bonne sténo-dactylo pour rem¬
placement (deux jours par semaine). "S'adresser au
Bonnet Bouge. 142, rue Mantmartre.
CHAUDRONNIERS en cuivre, bonnes références,

demandés par la Société l'Oxylithe, 338, rue Victor-
Hugo, Levallois-Perret ((se présenter de 7 à 8 heures).

Osi désir© acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue "Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à î heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

DEMANDES D'EMPLOIS
DEMOISELLE demanda place: comme coupeuse ou

apprêleuse. Faire offres ; Mlle Marcelle, 19, rue AI-
bouy.
DAME instruite ferait écritures, adresses, requêtes,

lettres, etc. MPI? Vve Lormier, 12, ru$ Eru$st-Re
flaj, 15%

JEUNE HOMME 24 ans, réformé n° 1, blessures
guerre, élève de l'Ecole technique supérieure de rc
présent, et commerce, cherche emploi représentant.
Bonnes référ. S'adresser à M. Gabriel Louis, institut
des Mutilés de la guerre, 4, rue Rondelet, 12c.
JEUNE FILLE 16 ans, brevet élémentaire, cherche

emploi travaux bureau. Écrire : L. Blancart, 35, rue
de Trévise.

JEUNE HOMME 19 ans, bachelier, sérieux, de¬
mande place secrétaire, précepteur ou voyage. Réfé¬
rences. Souvay, 44, rue de la Tour. v

PHARMACIEN âgé ferait remplacements deux ou
trois fois par semaine. Camp, 81, rue de Sèvres.

. JEUNE HOMME sérieux demande place de forge
ron ou mécanicien pour entretien d'usine, province de
préférence. Ecrire G. Robert, 353, rue des Pyrénées.

ETUDIANT russe, préparant licence philosophie,
disposant trois heures par jour, cicmne leçons de
russe. A. K. 2, rue des Fossés-Saint-Jacques, Pans
DAME, bonnes références, cherche emploi bureau

ou écritures. Mme Corde, 274, rue Saint-Honoré.
JE CHERCHE emploi secrétaire sténo-dactylo.

Mlle Coldre, 88, boulevard Barbés.
DAME instruite demande emploi écritures jour

naux ou administration, ferait recherches, analyses
d'ouvrages, etc. Mme Loyac, 4» rue Broca.
PERSONNE sérieuse, très propre et ordonnée, sa

cha'nt cuisine, couture,' ménagé, désire place chez
monsieur seul ou commerçant, couchée ou non. Sé¬
rieuses références. Mme Eugénie, chez Mme Guignol,
33, rue de- Ja Chapelle:
ON DEMANDE garçon de bureau, pour courses et

nettoyage. 37 fr. 50 par semaine. Références exigées.
S'adresser M. Champion, société l'Eclipsé, rue de la
Michodière, 23.
STENO-DACTYLOGRAPHE débutante diplômée,

cherche emploi. M8 Perruchot, 90, avenue Viclor-
llugo, Boulogne (Sein'e).
DEMOISELLE demande emploi femme de chambre

chez personne seule. Mourier, 10, rue Véronèse.
MONSIEUR 26 ans, licencié en droit, cherche em¬

ploi- secrétaire ou situation offrant un avenir. Ecr. :
Roche, 13, rue de la Bûcherie.

D^VME représentant bien, promènera il jeunes tiT-
les ou jeunes enfants. Ferait réparations ou com¬
mencerait instruction. Mme Carré, 3 rue Pasteur, 11°.
JEUNE HOMME, fonctionnaire, faisant très sou¬

vent voyages Paris.-Bordeaux, ferait représentât, ou
missions confiance, ccânincrce. Ecr. : Louis Pernod,
4, rue Borda.
JEUNE HOMME, 18 ans, bonne instruction, très

au courant tous travaux littér., cherche place secré¬
taire. ou collaborai. Ecr. : M. Stani, 89, rue de Noi-
sy, aux Lilas.
JEUNE HOMME 30 a»ns, réformé n° 2, connais,

trâv. bureau, commerce et voyage, ayant ténu comp¬
tabilité,. demande emploi sérieux, même à l'étranger,
meilleures référ. Albert Mallet, Neuvic-sur-1'ïsle (Dor
dogne.j
JEUNE HOMME, 28 ans, mobilisé, libre quelques

heures, dema-mie emploi confiance, sérieux, commer¬
ce ou autre. Paul, 9, rue Fontaine.
PUBLICISTE cherche commanditaire amateur pour

lancer revue hebdomadaire et pamphlétaire à faible
iirage. Ecr. Ma.ly, 63, && des Abfcesgçg, 18%

STENO-DACTYLO homme, connais, très bien «on
métier, bonnes notions anglais, demande emploi pour
le soir. Excellentes références. Bernard, 143, boule¬
vard Ménilmontant, Paris.
SOLDAT originaire des pays envahis, sans nouvel,

glais-espagnol, etc., prix modérés. Rouchon, 13, rue
Meynadier, 19«.
DAME 30 ans, demande emploi écritures, corres¬

pondance ou petite comptab., le malin de préfér.
Mme Langlois, 4, rue Saiint-Laurent.
JEUNE FILLE 16 ans, débutante sténo-dactylo,

cherche emploi, administration de préférence. Mlle
M. T. Dugnet, 85, nie de Ma-ubeuge.
REPRESENTANT 38 ans, libéré service militaire",

connais, bien aliment., demande place' fixe pour visi¬
ter clientèle faite. Appt fixes et commis. I. Vergne, 12,
rue Geoffroy-Cavaignnc.
DÉBUTANTE sténo-dactylo, demande, emploi. Mite

H. Laiglie, chez Mlle Batagne, 105, boulevard Magenta.
DEBUTANTE sleno-daclylo, demande emploi. Mlle

Isabelle Martin, chez Mlle Batagne, 105,. boulevard
Magenta.

COMPTABLE, libéré toutes obligations militaires,
sérieuses références, se Charge de tous travaux comp¬
tab. Invent.'bilans. A. Bernard, poste restante, bu¬
reau 68, Paris.
VOYAGEUR de commerce, libre toutes oblig. mi

lit. demande faire chez soi écritures à la main, possé¬
dé machine à écrire, au besoin ferait copies. Discré¬
tion absolue. Meilleures références. A. Fralissier,
129, avenue du. Maine.

MONSIEUR, 48 ans, excellentes références, ex-se¬
crétaire d'avocat, ferait correspond., surveillance, ou
demande situation dans œuvre ou administration.
Ecrire G. Savin, 6, rue Alfred-SLevens, 9e.

MENUISIER, meilleures références, libre quelques
heures par jour, demande emploi réparations, usine
ou maison de commerce. Ecrire Dymberton, 8, rue
de Prague, 12*
HOMME sérieux, actif., demande place veilleur de

nuit. Ecrire V. F., bureau du journal, 14, rue Drou >t.

JEUNE HOMME, non mobilisable, Français, cher¬
che place voyageur, représentant, employé "commerce
on vendeur. Bonnes références. Ecrire Pierre Raine,
poste restante, rue Bleue.
JEUNE FONCTIONNAIRE, libre tous les après-

midi, désire emploi. Bonne instruction. Ecrire Dou-
mer, 98, rue de Clérv, Paris.
DAME, 40 ans, belle écriture, cherche emploi.

M. G., 11, ruo Engène-Jimiin, 19%
JEUNE FILLE, 17 ans, brevet, cherche emploi ins¬

titutrice ou emploi dans uu bureau. Bonnes référée
ces. M. G., 11, rue Eugèno-Jumin, 19e.
BONNE CUISINIERE cherche place, de préférence

dans maison commerce. Mme Durand, 41, rue des
Poissonniers, 38®.
JEUNE PROFESSEUR, 2 ans exercice, licencié

màthèra. Bace., brevet supérieur, cherche leçons,
dusses, etc. J. G., 6, rue do l'Abbé-de-l'Epée, 5".
ELECTRICIÉN. réformé dé la guerre, demande

place dans concert, théâtre ou grand hôtel. Ernest,
électricien, 21, rue Notre-Dame-de-Lorette, 9e.
OUVRIER tailleur, Belge réfugié, sans travail et

sérieux, ayant charges, demande place ou travail à
domicile. Désicé vsa Koof, 218 bis, rue Saipt-Deflis,
P*ri$j

JEUNE FEMME, références commerciales, désire
emploi écritures l'après-midi. Ecrire Mme Georges,
U, rue Thérèse, Paris

REFORME temporaire, bachelier complet, bon mu¬
sicien, donnerait quelques leçons à domicile, languo
française et allemande, piano, parle également an¬
glais. Ecrire Georges Maison, des pianos Blondei,
28, rue do Glichy.

MONSIEUR espagnol, connais, très bien musique
et "français, ayant été secrét. hôtel, cherche place
dams maison confiance ou famille comme précepteur
Sôlerp Ezeurdia, 17, rue Nolre-Dame-dee-Victoires.
MONSIEUR, 27 ans, sérieux, licencié en droit, con

nais, langues, désire place secrétaire interprète ou
a «rire. Salmasliun, 26, place Denfert Rochereau.
JEUNE CHAUFFEUR, très sérieux, demande pla¬

ce dans maison bourgeoise ou livraison Paris ou
province. II. Hermann, 13, rue des Messageries.

Les Réunions
Parti Socialiste

3- section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne :
Réunion extraordinaire.

8- section. — A 20 h. 80, 3, rue de Courcelles.
15', Saint-Lambert. — A 20 h. 30, à la perma¬

nence Levassent-, 230, rue Leoourbe.

Krenilin-Bicêtre.
cienne mairie.

A 20 h. 30, salle de l'anr

Bibliographie
Libres reçus

Jean de Kerdren, par Jeanine SchuRz. Très
simple et très émouvante histoire d'amour, qui
plaira aux esprits romanesques. Jean de Ker¬
dren épouse, par générosité, une jeutne fille pau¬
vre, qu'il apprend à connaître ert, à aimer, lors¬
qu'une maladie cruelle met fin à un bonheur
qu'il n'avait pas prévu. (1 vol. relié, collection
Nelson, 189, me Saint-Jacques : 1 fr. 25).
Les Vautours, par H. Seton Mer.rirnan. Très

curieuse étude que cet ouvrage, a la fois pitto¬
resque et sentimental, traduit de l'anglais. Sur
un fond de vérité, l'auteur a imaginé une intri¬
gue de fantaisie. Les « Vautours », ce sont les
diplomates, lis se réunissent toujours là où cou¬
ve la guerre, là où il y aura du sang répandu.
Et c'est dans la malheureuse Pologne, au mo¬
ment de l'assassinat du tsar Alexandre II, que
I'.uuIpto- siiue son. œiivj», CtesL m? Livp h

intéressant et émouvant. (1 voi rel. Coll. Nelson*
189. rue Saint-Jacques, '1 fr. 25).
Théâtre (tome L, Marivaux. Un nouveaia

volume de cette excellente coHeciiion Lutetta, t:
1 ira.no l'exemplaire relié, que publie la maâsooj
Nelson. L'auvre théâtrale de Marivaux sers

o l.x, r ".- -«'ûli gglcomplète e,n
d'Em«!e Faguet.

volumes. L'introduction

Réponses au lecteur

Nêvida. - Nous avons bien reçu votre mam
dat. Merci.

Jacques Marie. — C'est une question qui ser^
réglée après la guerre, la durée du temps d«
service même restant à débattre.
Svlut r! fraternité. — Vous avez raison, il n'j

a pas que des héros, il existe aussi des ânes»
et nous ne vous classons pas du côté des héro*.
Rêmy. — Merci de votre commugnscajlÊO'ns

Gomme vous avez p<u, le voir, elle nous a étï,
des plus utiles.

J.H. REFUIT0UR O Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe L0YS0N

avec une lettre de Romain ROLLAND
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